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      BIOGRAPHIE SOMMAIRE


      Pour les besoins de la présente édition, il suffira de résumer brièvement la vie de Jean Robertet, en renvoyant le lecteur à une plus ample étude biographique parue ailleurs
.

      Né à Montbrison, à une date inconnue, Jean Robertet était d'une famille attachée depuis longtemps au service des ducs de Bourbon. Fils de Pierre Robertet, secrétaire du duc de Bourbon, Jean effectua, sans doute quelques années avant 1464, un voyage en Italie, avant d'entrer au service de Jean II de Bourbon. En décembre 1461, déjà « conseiller, plus ancien auditeur et familier secretaire » du duc, il devient greffier du Bourbonnais, d'Auvergne et de Clermont. Plus tard, il reçoit en outre les charges de bailli d'Usson (titre qu'il porte en 1467) et de « secretaire de confiscation » (mention de 1470). Au cours de ces années, Robertet entretient des rapports littéraires avec le Cercle de Blois
 et la cour de Bourgogne
 tout en étant principal poète et mécène à la cour de Bourbon, qui s'enorgueillit, comme celle de Blois, d'un petit cercle littéraire groupé autour du duc.

      Installé à Paris, probablement dès octobre 1467, Robertet est attaché au service du roi : les documents contemporains l'évoquent comme « esleu pour le roy sur le fait des aides en l'election de Clermont et Bas Pais d'Auvergne ». Nous savons qu'il était à la cour en janvier 1469, date à laquelle il engage une controverse littéraire avec Guillaume Cousinot
. Partisan 

					sincère de la politique de Louis XI
, Robertet se voit accorder par le roi de nombreuses marques de faveur : en 1469, il devient greffier de l'Ordre de Saint-Michel, institué depuis peu par le roi ; en 1469 ou 1470, il est secrétaire du roi ; en 1471, son conseiller et notaire ; enfin, il se voit confier la charge de greffier du Parlement du Dauphiné. Dans les années qui suivent, Robertet compose son plus important ouvrage, la Complaincte de la mort de Chastellain
 (XIX), achevé en 1476.

      Robertet conserve ses charges à la cour de Bourbon ; mais il est probable que les liens qui l'unissent à la maison de Bourbon se relâchent : le désaccord qui oppose Jean II de Bourbon et Louis XI s'est en effet accentué pendant les dernières années du règne de celui-ci. Après la mort du roi, en 1483, et celle de Jean II, en 1488, Robertet entre au service du jeune roi Charles VIII et de ses tuteurs, Pierre et Anne de Bourbon. En 1492, Robertet voit s'ajouter à ses charges celles de valet de chambre du roi et d'« examinateur du Chastelet ».

      C'est probablement peu après cette date que Robertet quitte la cour pour se retirer à Montbrison ; il faut croire qu'en 1494, il demeure auprès d'Anne de France (date à laquelle Charles VIII effectue sa première campagne d'Italie), mais ses fonctions à la cour du roi incombent maintenant à son fils Florimond, dont la carrière s'annonce brillante. Une épître de Robertet (XII) dépeint sa paisible retraite, qui s'achèvera en 1502 ou au début de 1503, date de sa mort.

      La carrière de Robertet semble avoir suivi une voie heureuse, sans obstacles, qui fit assumer au serviteur des maisons de Bourbon et de France des charges toujours plus importantes, avec une influence et une autorité sans cesse accrues. Sa vie personnelle ne présente, que l'on sache, aucun incident marquant, mais elle se déroula au milieu des événements politiques de l'époque, dont il fut le témoin, notamment sous le règne de Louis XI. Se consacrant avant tout à ses charges, Robertet ne fut sans doute poète qu'incidemment ; mais, poète très estimé, il exerça une influence incontestable sur ses contemporains et ses successeurs immédiats.
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          Cf. C. M. Zsuppán, Jean Robertet's life and career : a reassessment, Bibliothèque d'Humanisme et Renaissance,
 t. XXXI, 1969, pp. 333-342. On trouvera dans cet article des renseignements sur les sources, documents, etc. intéressant la vie de Jean Robertet.
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          Cf. notamment V, VI.
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      LE TEXTE

      
        
          Manuscrits et Editions

        

        
          Jl, J2, J3 (B.N., mss fr. 1716, 1717, 1721)

        

        Manuscrits sur papier, 200 X 285 mm. Seizième siècle. J1
 comporte 98 feuillets, J2,
 97 et J3,
 119. Les mss proviennent de la collection de Béthune, dont ils ont la reliure en maroquin rouge, avec les armes de Béthune sur la couverture.

        A la fin du seizième siècle, les mss appartenaient probablement à un certain Gaspar du Pont : J3,
 fo. 51 r°, contient l'inscription « Gaspar du Pont, serviteur de Magdelaine Doutrejean Damlle ». et la devise « Un seul lien nous puisse lier ».

        Les trois manuscrits ont été exécutés par un certain Ja. Robertet : tous trois sont manifestement de la même main, et J2,
 fo. 21 r°, contient une annotation signée par Ja. Robertet. L'identité de celui-ci pose des problèmes. Certains l'ont confondu avec l'un des fils du poète Jean Robertet, Jean-Jacques (généralement appelé Jacques), qui eut diverses fonctions et fut notamment évêque d'Albi. Cependant, Jean-Jacques ne peut pas être le copiste des manuscrits, puisqu'il mourut, suivant diverses sources, en 1518 ou en 1519. Cette dernière date est plus vraisemblable : elle figure dans une lettre de Florimond Robertet, frère de JeanJacques, à l'amiral Bonnivet. Toutefois, la copie des manuscrits Jl, J2
 et J3
 se poursuivait encore en 1528.

        La conclusion la plus vraisemblable est que le copiste Ja. Robertet fut Jean Robertet, petit-fils de Jean le poète, fils de François Robertet et de Colette de la Loyre (ou de la Luere), qui fut
						de son vivant seigneur de la Mothepluis ou Mothe-Jolivet et de Charlieus, sieur des Bullions, bailli d'Usson et de Vienne. Le fait qu'il est évoqué dans certains documents sous le nom de Jean et non de Jacques ne présente pas de difficulté réelle ; la lettre de Florimond à l'amiral Bonnivet permet d'établir nettement que Jacques Robertet, évêque d'Albi, se prénommait Jean-Jacques. Il en fut très probablement de même pour son neveu. Nous possédons certains renseignements biographiques sur Jean Robertet, seigneur de la Mothepluis. Il est évoqué pour la première fois en 1510 ; à cette date, il est nommé clerc des comptes du Forez, sans avoir encore l'âge d'exercer ses fonctions. En 1521, il devient contrôleur des parties casuelles. En août 1522, pendant l'absence de son oncle Florimond Robertet, il remplace celui-ci dans ses fonctions de trésorier de France et de secrétaire des finances. Il est cité en 1527 comme chevalier, conseiller, secrétaire d'Etat, de chambre et des finances, et comme notaire et secrétaire du roi ; la même année, il obtient la charge de grand chambrier de France. En août 1529, il devient conseiller maître de la Chambre des comptes de Paris ; mais il faut croire que, frappé de maladie à la fin de la même année, il mourut en 1530 : sa dernière charge fut confiée en janvier 1530 à Jacques Boucher
						 .
 Dans le document relatif à la nomination de son successeur, Jean n'est pas encore appelé « feu » Jean Robertet ; cependant, le 24 décembre 1530, sa femme, « Dame
						Jehanne le Viste, vesve de feu messire Jehan Robertet », se voit confier la tutelle de leurs deux enfants, Florimond et Marie.

        Jean eut en outre les charges de maître des requêtes et de maître lai à la Chambre des comptes de Paris. Il est peut-être l'auteur d'une défense du roi de France contre l'empereur, publiée en 1528. Enfin, c'est de lui qu'il s'agit dans les vers de Clément Marot concernant un neveu de Florimond Robertet :

        
          Et ung nepveu qui d'esprit forme et art

          Semble Phebus à la barbe dorée.

          De luy se sert Dame France honorée

          En ses secretz, car le nom y consonne.

          Si fait son sens, sa plume, et sa personne.

        

        Les dernières dates attribuables aux poèmes figurant dans J1, J2
 et J3
 coïncident avec la date approximative de la mort de Jean : les manuscrits ne contiennent aucun texte nettement postérieur à 1527.

        Ne possédant malheureusement aucun exemple identifiable de l'écriture de Jean-Jacques Robertet, fils de François — ni de celle de l'évêque, son oncle — nous n'avons pas de preuve concluante que Jean-Jacques fût le copiste des manuscrits ; mais étant donné que les dates de sa carrière coïncident avec celles des poèmes contenus dans les manuscrits et que, membre de la famille Robertet, il devait avoir accès aux ŒUVRES de Jean et de François, on peut conclure avec quelque certitude que c'est bien Jean-Jacques qui fut le copiste.

        
J1,
 intitulé Vers du temp [sic]
 du roy Louis XII,
 est probablement antérieur à J2
 et à J3,
 car il contient des poèmes plus anciens, datant du quinzième siècle, à l'exception d'un ouvrage de Jean Marot, A monseigneur le duc de Va/lois, lors qu'il fut retenu en son service
 (ff. 29 r°-30 r°), rondeau et ballade composés en 1514.

        Le manuscrit contient des poèmes de plusieurs auteurs, dont trois textes attribués à Jean Robertet : la Complaincte de la mort de Chastellain
 (ff. 1 r°-9 r°), une ballade (fo. 75 r°-v°) et une épître (ff. 75 v°-77 v°).

        
J2,
 intitulé Vers du temp du dernier duc de Bourg[ogne],
 contient cependant certains poèmes écrits en 1527, dont le Dixain de mai
 de Clément Marot, qui date de 1527, et la Deploration
 de Florimond Robertet par le même auteur, qui ne peut être antérieure à 1527. Le manuscrit constitue un recueil d'ouvrages en vers français et latins de divers auteurs ; y sont attribués à Jean Robertet : deux rondeaux (fo. 12 v° et fo. 63 v°), une épître (ff. 66 v°-77 r°), une « ballade » (ff. 83 r°-84 v°), les Triumphes de Petrarque
 en français et en latin (ff. 85 r°-87 v°) et les vers Soubz une meschante paincture

						(fo. 95 r°). Le manuscrit contient en outre l'Epigramme à la Vierge Marie
 de Robertet, en latin (ff. 91 v°-92 r°), l'épitaphe de Robertet (fo. 91 v°) et la note suivante, signée par Jacques Robertet :

        
          Ce livre, composé de toutes pieces pour donner plaisir, passetemps et recreacion à ceulx qui le liront, est à celluy qui l'a (par faulte d'autre meilleure occupacion) assemblé et redigé en ceste forme et maniere, ainsi que les œuvres des singuliers facteurs en langage françois de son temps se sont à luy presentées pour estre enregistrées au cathalogue des excellens engins, qui pour les invencions subtilles et monumens de leur langue melliflue, ont merité user en la memoire de leur posterité jusques à present, esperant que les modernes studieux, ensuivans leurs vestiges, n'auront leur temps en vain consummé, mais vivront semblablement par louange et recommandacion en memoire perpetuelle.

        

        Ja. Robertet. (fo.21r°)
					

        
J3,
 intitulé Vers du temp du roy Crarl[es]
 [sic] 8,
 contient aussi quelques poèmes de l'époque de François Ier
, dont trois datant de 1527 : l'Epître au roy
 de Clément Marot, rédigée en prison, l'épithalame pour Renée de France, du même auteur, et une épitaphe du connétable de Bourbon, anonyme. Il n'est pas exclu que l'épitaphe de François Robertet (fo. 103 r°) soit légèrement postérieure à 1527 : la date de la mort de François n'est pas certaine, mais doit se situer vers 1530, au plus tard. Le manuscrit contient des ouvrages de plusieurs auteurs, dont deux, intitulés Epitaphe de messire Galmier

						(ff. 2 v°-3 r°) et Exclamacion pour le despartement de Estiennette de Paris
 (ff. 50 r°-51 r°), sont attribués à Jean Robertet ; la seconde pièce est incomplète.

        
          F (Β. N., ms fr. 12490)

        

        
		  Ms sur papier, 281 X 202 mm. Seizième siècle. 170 feuillets. Une annotation (fo. 3 v°) indique que le manuscrit fut donné à la bibliothèque royale le 25 avril 1744, par l'abbé LangletDufresnoy.

        Intitulé Recueil de J. Robertet,
 la manuscrit a été exécuté en fait non par Jean-Jacques, mais par François Robertet. C'est de son initiale qu'est signée la devise « Quod satis est cui contingit nichil amplius optet » (fo. 1 r°), et sa signature figure deux fois au fo. 67 v° : au bas des derniers vers de la Doleance de Megere
 de Le Queux, copiée de l'écriture habituelle de François, et au bas des quatre vers latins du Triumphus amoris,
 exécutés dans l'écriture humanistique que François emploie pour tous les textes latins dans F.

					

        La dernière en date des pièces groupées dans F est de 1514 ; elle est intitulée Rondeau et ballade de maistre Jehan Marot à monseigneur d'Angolesme peu avant son advenement à la couronne de France, c'est assavoir l'an mil Ve
 et quatorze.
 Comme ce poème figure en dernier dans le manuscrit et qu'il est postérieur à la plupart des autres (qui datent principalement du quinzième siècle), on peut penser qu'il marque en effet la date de l'achèvement
						du manuscrit. Quoi qu'il en soit, F
 a dû être achevé au plus tard vers 1530, terminus ad quem de la mort de François.

        Le manuscrit, recueil de divers poètes français des quinzième et seizième siècles, contient les textes suivants de Jean Robertet : quelques pièces faisant partie des Douze dames de Rhetorique

						(ff. 4 r°-40 v°), une épître (ff. 73 r°-75 r°), un rondeau (fo. 75 r°), une épitaphe sans nom d'auteur (fo. 76 v°), deux « ballades » (ff. 77 v°-78 r° et ff 82 r°-83 r°) et les Triumphes de Petrarque,
 sans nom d'auteur ff. 116 r°-117 r°).

        
          G (Β. N., nouv. acq. fr. 10262)

        

        Ms sur papier, 185 X 265 mm. Seizième siècle. 310 feuillets. Don du comte Boulay de la Meurthe.

        Ce manuscrit, dont l'histoire est inconnue, constitue un recueil très semblable à J1,
 à J2
 et à J3,
 à part quelques omissions et compléments. Etant donné que même l'ordre des poèmes est assez semblable, on est tenté de supposer un certain rapport entre G
 et le groupe J

. Quelques-uns des poèmes de G
 sont postérieurs au groupe J :
 un choix de poèmes de Clément Marot figurant à la fin du manuscrit comprend l'épître présentée à la royne Lyenor à son entrée à Borde aulx,
 1530, et l'épître au roy... parland de ses mauvaises fortunes,
 composée vers la fin de 1531. Vu la présence de ces ouvrages dans le manuscrit, il est fort douteux que le groupe/ait été en partie constitué à partir de G,
 tandis que l'inverse n'est pas exclu. Le copiste étant inconnu, G
 présente une valeur incertaine en ce qui concerne la leçon des poèmes de Jean Robertet. Le manuscrit contient les textes 
						suivants de Jean Robertet : la Complaincte de la mort de Chastellain
 (ff. 1 r°-ll r°), les Triumphes de Petrarque,
 en français et en latin (ff. 61 r°-63 v°), les vers Soubz une meschante paincture

						ff. 77 v°-78 r°), deux « ballades » (fo. 79 r°-v° et ff. 184 v°-186 v°), deux épîtres (aff. 80 r°-82 r° et fo. 109 r°-v°), deux rondeaux (ff. 109 v°-110 r° et fo. 140 r°-v°), l'Interpretation des couleurs

						(ff. 118 v°-l19 v°) et une épitaphe sans nom d'auteur (fo. 227 r°-v°).

        
          H (Β. N., ms fr. 24461)

        

        Vélin, 295 X 230 mm. Le manuscrit constitue un recueil de poèmes et de dessins, tous sans nom d'auteur ou d'artiste. Il comprend une très grande partie des ouvrages de Baude, ainsi que plusieurs pièces anonymes, dont trois de Jean Robertet : les Triumphes de Petrarque,
 en français et en latin, sous une forme très complète (ff. 2 v°-7 r°), l'Exposition des couleurs

						(ff. 108 r°-112 r°) et Les XII sebilles

						(ff. 116 v°-128 r°).

        Le manuscrit témoigne d'une intéressante influence italienne : une suite d'illustrations représentant les dieux et les déesses de l'Antiquité est empruntée de première main aux « Tarocchi » attribués à Mantegna et parus en 1459-1460. J. Seznec, à qui nous devons cette découverte, fait observer que la suite des dieux et des déesses
 du ms fr. 5066 de l'Arsenal présente les mêmes figures que celles des Tarocchi,
 sans remarquer que ce manuscrit est une copie de H.

					

        L'attribution de H présente certaines difficultés. Le manuscrit contient des illustrations à la gouache et des dessins au trait et lavés, exécutés par deux artistes, sinon par trois. Les poèmes 
						ont été copiés, en partie, par François Robertet, dont l'écriture figure sur plusieurs pages du manuscrit, notamment au fo. 115 r°, où l'Hercule enchaîné est représenté avec les armes des Robertet, et au fo. 141 r°, dans un poème célébrant le connétable de Bourbon à la bataille d'Agnadel en 1509. (Les dessins figurant sur ces deux pages du manuscrit et sur certaines autres ont probablement été conçus et exécutés par François Robertet, qui fut habile dessinateur.) L'écriture de ces pages est très semblable à celle de F, manuscrit signé par François Robertet. Les poèmes de Jean Robertet sont écrits d'une main différente, éventuellement antérieure, qui ne peut être identifiée.

        Diverses devises de Charles, connétable de Bourbon, au fo. 140 v° (« Esperance Bourbon », etc.) ainsi que le poème exaltant ses prouesses à la bataille d'Agnadel, portent à croire que H
 a pu être exécuté à l'intention du connétable, mais il n'est nullement exclu que la copie ait été commencée avant que Charles devînt duc de Bourbon. Le manuscrit ne figure pas dans le catalogue de la Bibliothèque de Bourbon de 1507, ni dans celui de 1523, mais ce fait ne l'exclut pas de la bibliothèque : le catalogue de 1507 fut établi avant l'achèvement du manuscrit, et l'inventaire de 1523 est moins sûr que le précédent.

        Il serait difficile de préciser la date du manuscrit. Il semble que H
 a pu être exécuté progressivement, au cours de plusieurs années, puisque l'écriture non identifiée présente un graphisme antérieur à celui de François. D'autre part, l'écriture de François ne figure pas seulement vers la fin du manuscrit, mais aussi avant Les XII sebilles,
 copiées de la main inconnue. Il est donc permis de supposer que les deux copistes ont travaillé simultanément à ce manuscrit.

        Parmi les diverses dates et inscriptions qui y figurent, on remarque au fo. 138 v° un élément particulièrement utile pour 
						déterminer la date du manuscrit ; il s'agit d'une image de François Ier
, accompagnée de l'inscription « Franciscus Primus R. F. Invictissimus », épithète qui n'eût guère été employée après le désastre de Pavie (24 février 1525).

        On possède deux copies de ce manuscrit, H1
 et H2 ;
il n'est pas exclu que H1
 seul soit de première main. H3
 se rattache peut-être lui aussi à ce groupe, mais présente plusieurs différences de texte.

        
          H1 (Bibliothèque de l'Arsenal, ms fr. 5066)

        

        
			Parchemin, 314 X 242 mm. 128 feuillets. Seizième siècle. Dans la collection de Charles-Adrien Picard en 1740, Hl
 devint ultérieurement la propriété de M. de Paulmy. L'histoire antérieure du manuscrit est inconnue.

        Le manuscrit est une copie de H.
 Il contient les mêmes poèmes et dessins que H,
 présentés exactement dans le même ordre, les dessins étant toutefois moins bien exécutés et tous de la même main, alors que ceux de H
 sont l'œuvre de deux artistes au moins. Le dessin représentant Hercule enchaîné (fo. 115 r°) ne comprend qu'une ébauche incomplète des armes des Robertet, tandis que dans H,
 il est achevé, de la main de François Robertet : ce fait permet d'établir que c'est Hl
 qui constitue la copie.

        
          H2 (Chantilly, Musée Condé, ms 509)

        

        Manuscrit sur papier. 210 X 150 mm. 40 feuillets. Début du seizième siècle.

        Suivant une annotation au fo. 1, le manuscrit appartenait en 1585 à Gilles Bélyard ; une autre annotation, sur la feuille de garde, indique qu'il passa ultérieurement à M. de Loue. Au dix-septième siècle, il devint la propriété de Louis, prince de Condé.

        
						Le manuscrit, recueil de textes et de dessins, sans titre, constitue probablement, en partie, une copie de H.
 La plupart des textes figurent dans H,
 et les dessins à l'encre sont eux aussi empruntés aux illustrations de H,
 bien que très inférieurs à ceux de H,
 ou même de H1
 : ce ne sont guère que des ébauches de petites dimensions et d'une exécution hâtive. Les textes présentent certaines différences : on trouve dans H2
 plusieurs pièces supplémentaires, probablement de Baude, ainsi que certaines omissions. De toutes les pièces de Jean Robertet, seuls les Triumphes de Petrarque
 sont représentés dans H2
 (ff. 34 r°-38 v°), mais sans les textes latins figurant dans H et H1.

					

        
H3 (Chantilly, Musée Condé, ms 510)
  Manuscrit sur papier. 997 X 210 mm. 55 feuillets. Seizième siècle.

        Le manuscrit, sans titre, fut exécuté pour Anne de Montmorency entre 1535 et 1540 ; selon E. Picot, l'écriture de H1
 est identique à celle d'une copie de Clément Marot exécutée pour le connétable de Montmorency.

        Ce manuscrit, comme tous ceux du groupe H,
 contient principalement des ouvrages de Baude. Par l'ordre des pièces, H3
 ressemble à H,
 mais on n'y trouve, de Jean Robertet, que les Triumphes de maistre Françoys Petrarque

						(ff. 12 r°-13 r°), sans textes latins, tandis que le copiste a ajouté plusieurs pièces de Baude. Les poèmes ne sont pas illustrés, et il n'est pas certain que H3
 soit fondé sur H
 même.

        Enfin, notons au sujet de ce groupe de manuscrits que les dessins et les textes, au moins ceux de H
 et de Hl,
 étaient destinés à l'exécution de tapisseries. G,
 ff. 61 r°-63 v°, contient certains éléments de H,
 avec le titre Autres dictz pour mectre en paincture ou tapisserie, et premierement les six triumphes de Petrarque

						
						
						faictz par feu maistre Jehan Robertet.)
 Une tapisserie conservée au Victoria and Albert Museum
 prouve que ce projet fut réalisé : elle présente, avec des différences de détails, une conception identique à celle du Triomphe de la Mort
 dans H

.

        
          Ε (Β. Ν., Vélins 1792)

        

        
			Edition de La nef des dames
 de Symphorien Champier, Lyon, J. Arnollet, 1503 :

        
          La nef des dames//vertueuses composée par maistre Simphorien Champier docteur//en medecine contenant quatre livres. Le premier est intitulé la//fleur des dames. Le second est du regime de mariage. Le tiers est//des propheties des sibilles. Et le quart est le livre de vraye amour.

        

        Colophon :

        
          Cy finist la nef des dames vertueuses com-//posée par maistre Simphorien Champier//docteur en medecine. Contenant quatre li-//vres. Le premier est intitulé la fleur des da-//mes. Le second le regime de mariage. Le ti-//ers les ditz et vaticinations des sibiles. Et//le quart est le livre de vraye amour. Impr-//imé à Lyon sur le Rosne par Jaques Arnollet.

        

        Le volume est imprimé sur vélin en caractères gothiques, avec le chiffre de l'imprimeur à la fin. Il contient 120 gravures sur bois, dont plusieurs sont reproduites.

        
La nef des dames
 (recueil conçu peut-être comme contrepartie de La nef des princes,
 ouvrage antiféministe publié par Champier l'année précédente), contient uniquement des textes tendant 
						à défendre les femmes contre leurs détracteurs ; parmi ces textes, Champier a fait figurer Les ditz prophetiques des sibilles

 de Jean Robertet (fo. S2).

        Ce texte de Robertet figure aussi dans les éditions ultérieures de La nef des dames

. Champier, qui connaissait les Robertet, espérait probablement obtenir, grâce à leur influence, le patronage de la duchesse de Bourbon ; car à l'époque, il n'avait pas de mécène. Cela expliquerait qu'il ait inclus le texte de Robertet dans son édition. Les deux premiers livres de La nef des dames
 sont dédiés, l'un à Anne de Bourbon, et l'autre à sa fille, Suzanne de Bourbon, et le volume contient une généalogie de la maison de Bourbon. En outre, l'une des miniatures représente Champier, à genoux, présentant son livre à Anne de France, et la copie de l'ouvrage conservée à la Bibliothèque Nationale (Vélins 1792) fut en effet offerte à Anne de France par l'auteur.

        
          I, I1, 12 (Cambridge, University Library, Nn, III, 2 ; Β. Ν., ms fr. 1174 ; Munich, Bayerische Staatsbibliothek, codex gallicus 15).

        

        Trois exemplaires manuscrits, presque identiques, des Douze dames de Rhetorique.
 Les trois manuscrits contiennent exactement 
						les mêmes pièces, disposées à peu près de la même façon et illustrées de miniatures presque semblables ; on ne constate que de légères différences de détails, de couleur et de qualité d'exécution. Les copistes sont inconnus.

        
I.
 Manuscrit sur vélin, in-folio. Quinzième siècle, écriture bâtarde ancienne. 62 feuillets, dont plusieurs blancs ; le fo. 32 manque. Le ms contenait 16 miniatures, dont 15 subsistent, l'une (fo. 32) ayant été perdue. Le fermoir est décoré des armes de Montferrand en émail, et ces armes figurent aussi au fo. 9 r° ; bien que le copiste soit inconnu, on peut donc conclure que cet ouvrage fut exécuté pour Montferrand, l'un des auteurs de la correspondance littéraire contenue dans le manuscrit. Cette conclusion est appuyée par le fait que le titre de la première lettre contient plus de renseignements sur les fonctions de Montferrand que l'on n'en trouve dans aucun autre manuscrit des Douze dames.
 Le manuscrit fut donné à la Cambridge Library
 en 1715, par le roi d'Angleterre ; son histoire antérieure est inconnue.

        Les miniatures sont d'excellents exemples du style de la fin de la période flamande en France. La première représente la remise des épîtres de Robertet ; dans la seconde et la troisième, on voit les douze compagnes de Rhetorique avec Montferrand ; les onzes suivantes sont des portraits des Dames (celui de la douzième manque) ; la dernière est une petite initiale historiée représentant un homme dans son cabinet de travail, qui est peut-être Chastellain.

        Le manuscrit contient la totalité de la correspondance échangée par Robertet, Chastellain, Montferrand et Rière, ainsi que les Enseignes des douze dames

.
					

        
I
 a dû être achevé du vivant de Montferrand, qui mourut vers 1467.

        
II.
 Manuscrit sur vélin, in-folio. Quinzième siècle. 46 feuillets. Le manuscrit contient quatorze miniatures, mais a dû initialement en avoir quinze. Le copiste, qui emploie une écriture bâtarde 
						ancienne, est inconnu, mais 77 a dû être exécuté pour Louis de Bruges, seigneur de la Gruthuyse, dont les armes figurent en bordure du fo. 1 r°, sur une bannière que tient un sonneur de trompette. Il faut croire que ces armes figuraient en outre au bas de la première page, où elles ont été oblitérées par les armes de France. On ignore quand et comment ce manuscrit passa, avec d'autres manuscrits de la bibliothèque de Gruthuyse, à Louis XII, pour aboutir dans la bibliothèque de Blois ; cependant, l'une des premières pages porte l'annotation suivante : « Des histoires et livres en françoys pult° 4° contre la muraille de devers la court », mention qui témoigne de la présence du manuscrit dans la bibliothèque de Blois.

        Intitulé Les douze dames de Rhetorique,
 le manuscrit contient exactement les mêmes textes que I,
 avec des miniatures ayant les mêmes sujets que celles de I,
 mais d'une exécution légèrement différente ; manque la petite initiale historiée représentant un homme dans son cabinet de travail.

        Louis de Bruges mourut en 1492. L'achèvement de Il
 est donc antérieur à cette date, probablement de plusieurs années, et en fait très voisin de la date de I.

					

        
12.
 Manuscrit sur vélin, in-folio. Quinzième siècle, écriture flamande de la fin du quinzième siècle. Le manuscrit fut la propriété de Philippe de Clèves (1456-1528). Au dix-huitième siècle, il se trouvait dans la bibliothèque de l'Electeur CharlesThéodore à Mannheim, et au début du dix-neuvième, il passa dans la Bayerische Staatsbibliothek,
 avec toute la collection de l'Electeur.

        Etant donné que le manuscrit a appartenu à Philippe de Clèves, il est permis de croire qu'il fut exécuté pour le père de celui-ci, Adolphe de Clèves, seigneur de Ravestein et de Wiznendael, 
						chevalier de l'Ordre de la Toison d'or, contemporain de Jean Robertet.

        Le contenu du manuscrit est identique à celui de I.

					

        Ces trois manuscrits presque identiques, exécutés pour d'éminents personnages de la cour bourguignonne, reflètent l'intérêt que suscitèrent les épîtres échangées par Robertet et Chastellain.

        Les manuscrits se ressemblent beaucoup, tant par la disposition du texte que par les miniatures. I,
 d'une exécution plus fine, semble être supérieur à cet égard aux deux autres manuscrits
						I2
 se rapproche plus que I1
 du manuscrit I
 et semble en être une copie de première main. Les miniatures de I
 sont d'une qualité supérieure à celle des miniatures de I2
						
, mais s'écartent davantage de I.
 Par exemple, dans la première miniature, qui représente la remise des épîtres de Jean Robertet, une partie du premier plan contient, dans I
 et I2,
 un chien, détail qui manque dans I1.
 En outre, I1
 diffère légèrement par le nombre et la disposition des figures.

        Etant donné leur ressemblance, ainsi que l'intérêt et l'admiration qu'ils suscitèrent à la cour bourguignonne, ces trois manuscrits ont dû être exécutés peu après la date de la correspondance (ca. 1464), soit en vue d'être offerts aux divers membres de la cour qui avaient indirectement contribué à l'échange d'épîtres, soit sur l'ordre même de ceux-ci. I
 au moins a dû être achevé vers 1467.

        L'examen des variantes de ces manuscrits permet de constater qu'aucun des trois textes n'est en fait une copie de l'un des deux autres, les miniatures seules étant éventuellement des copies. Il faut croire que chacun des manuscrits constitue une copie d'un quatrième texte, original perdu depuis ; les miniatures ont toutefois été reproduites dans chacun des exemplaires destinés à être offerts. Il n'est nullement exclu que chacun des textes ait été emprunté au texte envoyé à Chastellain par Robertet.

        
          
          13 (Florence, Biblioteca Medicea Laurenziana, Ms. Law. Med. Palai., 120)

        

        Manuscrit du seizième siècle, 618 feuillets, avec miniatures. Le manuscrit fut la propriété de Claude Bouton (mort en 1556) ; le fo. 3 r° porte l'annotation suivante :

        
          « Ce livre est l'original des œvres de Messire George Chastellain, Chevalier, Conseiller, et Historiographe des Ducs de Bourgogne Philippe le Bon et Charles le Hardy, venant de la Librairie de Messire Claude Bouton, Chevalier, Sieur de Corbaron, et de Sainct Bevary, Conseiller et Chambellan de l'Empereur Charles V grand, et premier maistre d'hostel de l'Archiduc Ferdinand son frere, et Roy de Boheme... »

        

        Le manuscrit fut acquis par la Bibliothèque Laurentienne en 1783, en même temps que d'autres manuscrits de la Bibliothèque lotharingio-palatine des grands-ducs de Toscane. Le manuscrit est un recueil des ouvrages de George Chastellain, exécuté par un copiste inconnu. Il contient Les douze dames de Rhetorique,
 ff. 247-386.

        Les miniatures de ce manuscrit ne sont que des dessins en couleurs, très grossièrement exécutés, mais manifestement empruntés soit à un manuscrit faisant partie de la suite I, I1, 12,
 soit à la même source que ceux-ci : les illustrations ont pour sujets les mêmes épisodes et présentent les mêmes détails en ce qui concerne le nombre et la disposition des figures.

        Le texte des Douze dames,
 tel qu'il figure dans 13,
 ne peut provenir ni de I,
 ni de I1,
 car lorsque ceux-ci diffèrent, on constate que 13
 coïncide tantôt avec l'un, tantôt avec l'autre ; par exemple, on trouve dans 13,
 comme dans I, l'esperit
 et chiery
 au lieu de l'escript
 et de queru,
 leçon de Il
 (XIII, A, lignes 33, 45) ; d'autre part, on lit dans 13,
 comme dans Il, messages
 et point un peu

						
						au lieu de messagiers
 et pour un peu,
 leçon de I
 (XIII, B, lignes 8, 24). En outre, 13
 contient plusieurs variantes et erreurs qui lui sont propres.

        Malgré l'annotation au fo. 3 r°, citée plus haut, ce manuscrit ne contient certainement pas les textes originaux de Chastellain, ni ceux de Robertet ; en font preuve la date du manuscrit, les nombreuses erreurs de copiste et les miniatures dérivées d'un autre manuscrit.

        
          14 (Rouen, ms 1234)

        

         Manuscrit du quinzième siècle, sur papier. 191 feuillets + 36 pages. Intitulé Chroniques de Normandie,
 le manuscrit contient plusieurs ouvrages de Chastellain, y compris Les douze dames de Rhetorique

						(ff. 53 r°-100 v°), les textes de Robertet figurant aux ff. 53 r°-61 v° et 94 r°-98 r°. Le manuscrit fit partie jadis de la bibliothèque des Capucins de Mortagne. Le copiste est inconnu.

        
          Κ (Arras, ms fr. 692)

        

         Manuscrit sur papier, exécuté vers 1520. 199 feuillets numérotés. Le manuscrit appartenait initialement au monastère de Saint-Vaast : l'annotation « Bibl. Monast. Sti. Ved. Atrebat. » figure au fo. 3 r°.

        Intitulé œuvres de Molinet,
 le manuscrit prête à Molinet une pièce, dite « ballade » ou dictier pœtical
 (ff. 22 r°-23 r°), attribuée ailleurs à Jean Robertet.

        
          L (Β. N., Rothschild, ms fr. 471)

        

        Manuscrit sur papier. 201 feuillets. Copié par Jehan Garet, chapelain d'Arras. La signature du copiste figure au fo. 16 r°, 
						avec la date du 3 octobre 1526, et au fo. 29 r°, avec la date du 24 novembre 1522 ; au fo. 67 v°, on trouve la date du 13 octobre 1520. La dernière page porte l'annotation suivante : « J. Garet Capellanus me possidet Attrebatensis. »

        Jean Garet semble avoir été un ami ou disciple de Molinet : le manuscrit L contient, sur une feuille volante, une table des matières précédée de l'annotation suivante :

        
          « Les nombres en ciffre designent les feuilles de mon Grand Molinet escript à la main, où il n'y a pas ce cifre, les vers ne sont pas en mondit grand Molinet. »

        

        Le manuscrit, recueil de poèmes de Molinet, prête à celui-ci la pièce dite dictier pœtical
 ou « ballade » ff. 46 r°-47 r°, attribuée ailleurs à Jean Robertet.

        
          M.

        

        Ce manuscrit (Tournai, Bibliothèque communale, ms 105), recueil d'ouvrages dont la plupart sont de Molinet, contenait le dictier pœtical,
 ainsi que Les douze dames de Rhetorique,
 ces ouvrages étant tous deux attribués à Molinet. Le manuscrit a été détruit pendant la guerre de 1939-1945.

        
          Ν (Β. N., ms fr. 2206)

        

        Manuscrit sur papier. Seizième siècle. Plusieurs poèmes sont datés, le dernier en date étant un chant royal à la Vierge, de 1562 (fo. 242 r°). On ignore et l'histoire du manuscrit, et l'identité du copiste. Très grossièrement exécuté, le manuscrit constitue un recueil groupant rondeaux, ballades, chants royaux, etc. en l'honneur de la Vierge Marie et quelques autres pièces, de caractère profane ; il contient (ff. 193 v°-195 r°)
						Le mariage de Zephirus et de Flora moralisé

, sans nom d'auteur.

        
          
          Ο (Β. Ν., ms fr. 25458)

        

        Vélin. 271 feuillets. Au dix-huitième siècle, le manuscrit appartenait au duc de la Vallière ; la Bibliothèque royale l'acquit en 1784.

        Intitulé Ballades du duc d'Orléan [sic].
 Ms en vers sur vélin, le manuscrit est, comme l'a démontré P. Champion, un autographe de Charles d'Orléans, commencé probablement vers 1450 ; une partie, écrite de diverses mains, est consacrée aux activités du Cercle de Blois. O
 contient une ballade (ff. 166 v°-167 r°) écrite d'une main que l'on ne retrouve nulle part dans le manuscrit, sur le thème Je meurs de soif au pres de la fontaine

, ballade dont la première strophe est d'un certain Montbeton, les deux autres étant de Robertet.

        
          Ο1 (Β. N., ms fr. 1104)

        

        Manuscrit de petites dimensions sur vélin. La reliure porte la devise de Catherine de...
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